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Pantéléimon court à l’humble chambre qu’il habitait, 
en ferme soigneusement la porte et, tirant d’un coffre la 
boîte où il conservait en voyage l’Eucharistie, il se pros­
terne, adore et prend la sainte communion qu’on ne lui a 
pas donnée à l'église. Puis il rejoint le dignitaire qui l'at­
tendait.

Celui-ci l’attaqua précisément sur sa doctrine de la 
communion fréquente.

— C’est une horreur et une impiété, disait-il, que d’en 
user ainsi avec l’Eucharistie ; elle n’est pourtant pas 
comme la soupe qu’on mange tous les jours !

Mais si, précisément, Monsieur l’économe, elle est 
comme cela, et plus nécessaire encore, puisque c’est le 
pain quotidien des âmes. Jésus ne dit-il pas : “Si vous 
ne mangez ma chair et ne buvez mon sang, vous n’au­
rez pas la vie en vous?” Est-ce qu’il ne faut pas se 
nourrir tous les jours pour vivre ?....

— Bah ! sottises que tout cela ! Nous ne sommes pas 
des moines, nous, mais des hommes mariés ; comment 
voulez-vous que nous disions la messesi souvent ! Et les 
fidèles aussi qui sont mariés et vivent dans le monde, 
comment voulez-vous qu’ils communient si souvent ? 
Jésus n’a évidemment pas parlé pour nous.

— Mais à qui donc prêchait Jésus ? Pensez-vous, 
Monsieur l’économe, qu’il ait prêché dans les monastères? 
Non, il parlait à des gens mariés comme vous et aux 
hommes du monde de son temps. Il n’y avait pas de moi­
nes alors, que je sache ? D’ailleurs, ajouta Pantéléimon, 
nos pères les premiers chrétiens :’ont bien compris comme 
moi, puisqu’ils recevaient fréquemment l’Eucharistie.

— Ta ta ta... vieil argument, Père higoumène ! Ce 
qui était bon pour alors ne vaut plus pour aujourd’hui. 
La foi et la ferveur se sont affaiblies depuis, et les temps 
sont bien changés.

— Qu’importe ! s’écria avec feu le moine ! Jésus, lui, 
n’a pas changé ! “ Jésus-Christ est d’hier, aujourd’hui 
et de tous les siècles,” a dit saint Paul.

— Ecoutez, Père Pantéléimon, ne nous enflammons 
pas ; soyons calmes et raisonnables. La sagesse consiste 
à savoir s’accommoder aux temps et aux circonstances ; 
l’Eglise qui est une bonne Mère, sait, à cause de cela,


